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ÉTUDE 
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DE 
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PAR 

Régulos CÀRLOTTI, 

MEDECIN. CHEVALIER DE LA LÉ6I0N-OH0ME0R, ETC. 



Description de l'arbre. 

€n arlbre, il y a peu d'années encore inconnu en 
Europe, paraît destiné à occuper en Corse un rang des 
plus distingués, sous le rapport économique et d'autres 
points de vue d'une importance de premier ordre. C'est 
i'Eucalyptus-globultis, originaire de l'Australie et de la 
Transmanie. 

Sa culture, ayant été entreprise avec succès en Algérie, 
noHS eûmes l'idée de l'essayer à notre tour dans tes ter- 
rains dépendants de la colonie horticole de Saint-An- 
toitoe (1) 

L'expérience a complètement réussi : nous sommes 
donc en mesure de donner une idée des qualités les plus 

(1) Les premières plantations dVw ulyjlus de la colonie d* Suint-Antoine, 
OBt lié faites dans le printemps de 18<»T». Nom administrions nloi* la rolonie. 
JUs plants nous furent fourni» par M. Hardy, directeur du jardin d'ertiimata- 
tion du Hamma près d'Alger, et c'est d'après les indications fournies par lui 
dans ses publications, que nous nous décidâmes à chercher d'acounatar l'e»- 
calyptus en Corse. 
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importantes de l'eucalyptus à ceux qui ne le connaissent 

pas. 

Cet arbre appartient à la famille des myrtes. Il atteint 
en grosseur et longueur les dimensions les plus colos- 
sales. Dans la zone maritime de la Corse, il végète toute 
l'année et, si le terrain lui convient, sa croissance est 
plus rapide que celle de tous les végétaux ligneux connus 
jusqu'à ce jour. 

Les feuilles d'un vert fonce, couvertes d'un duvet 
blanchâtre, pendent verticalement aux rameaux à l'aide 
de longs pétioles. 

Toutes les parties de l'arbre exhalent une odeur forte 
sans être désagréable dès qu'on les frotte légèrement et 
même sans frottement. 

Le tronc se dépouille chaque année au printemps 
d'une portion de son écorce et cette écorce, que nous 
appellerons épidermique, ainsi que celle qui reste tou- 
jours attachée à l'aubier, et même les feuilles conservent, 
une fois desséchées, l'odeur caractéristique. 

On seifl en les mâchant une saveur franchement amè- 
re, avec un arrière-goût de résine. 

Le bois de l'eucalyptus est dur, consistant, compact 
et propre à toutes les constructions civiles et navales. 

L'arbre se multiplie par sa graine qui est aussi flne 
que celle de choux. Elle est le produit d'une fleur ronde 
multicaule couverte d'abord d'un chacton, tombant dès 
que la fleur est épanouie. 

Dans un autre travail (1), nous avons fait ressortir les 

(1) Ce travail adressé à LL. KKxc. MM. les ministres de l'intérieur, de l'a- 
griculture ( t du commercé, a été publié dans k n» 20 de YAifjle Corse (anneé 
186C) et inséré par extrait dans le bulletin d* la société impériale et centrale 
d'agriculture de France, séance du 19 janvier 1868. 
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avantages que retirerait le pays, pour la production du 
bois et l'assainissement «les plaines île la culture de l'eu- 
calyptus, entrepris sur une vaste échelle. Nous ne trai- 
terons celle fois que des qualités médicinales de son 
ècorce et de ses feuilles. 

Circonstance* qui ont min mur le* traces de pro- 
priété* médicinale* de Téeoree et de* feuille* de 
l'eucalyptua. 

Des fonctions administratives, nous ont détourné, il 
y a bientôt quinze ans, de lexercice de la médecine. 
Nous tenons alors à expliquer les circonstances qui nous 
ont misa immo d avoir des malades à traiter, et nous ont 
donné l'idée d'employer l'eucalyptus. 

Dans un passade du rapport lu à la Sociélé impériale 
et centrale d'agriculture, M. Pépin, dont le nom est 
avantageusement connu par les savants, s'exprimait 
ainsi : 

« Dans le n° 2, janvier 1868, de la Revue horticole, on 
« lit : la croissance rapide de l'eucalyptus-globulus, la du- 
« rée ci l'incorruptibilité de son bois, ne sont pas ses 
« seules qualités: il en possède une à un autre titre, 
« c es! d'avoir des propriétés fébrifuges. 

« En Australie on avait signalé son importance médi- 
« cale pour guérir la phtysie pulmonaire au premier et 
« deuxième degré par les eflluves bienfaisantes que ré- 
« pandent les grands bois des environs de Melbourne. 
, « En Espagne c'est contre les lièvres paludéennes que 
« l'on aurait employé avec succès les feuilles par infu- 
« sion. En Calalogne, de nouveaux faits ont été affir- 
« mes. 
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« Ledocteur Tristani en préconise fortement l'emploi à 

«Valence où des plantations nombreuses ont. été faites 
« dans les jardins et sur les promenades. On fait 
« une grande consommation de ces feuilles. L'eucalyptus 
« y est appelé l'arbre à la fièvre. On en a déjà planté a 
« Cadix, Séville et Cordouc. Ses feuilles vertes, mises en 
« infusion seraient un fébrifuge excellent, et Ton assure. 
« qu'à Cordoue, il n'y a pas un seul cas rebelle à ce trsri- 
« tement.» 

Il nous sembla que, puisque en Espagne, on avait eu 
de bons résultats d'un médicamment, que nos conci- 
toyens pouvaient avoir sous la main et gratuitement, il 
était de notre devoir d'en expérimenter l'action. Cela 
nous paraissait d'autant plus utile, que les fièvres inter- 
mittentes ne peuvent être traitées, sans occasionner des 
dépenses relativement élevées, lorsque ce sont des famiL- 
les pauvres qui en sont atteintes. 

L'occasion opportune ne tarda pas à se présenter. On 
sait quependantl eléetrautomne de 1868, les fièvresont 
régné à peu prèssousla formeépidémiquedans plusieurs 
localités de la Corse. 

Nous nous sommes trouvé résider, pendant la mauvaise 
saison, au milieu d'une population composée en général 
de cultivateurs peu fortunés, et par conséquent bien ai- 
ses de se débarrasser des fièvres sans avoir à payer l'ins- 
trument de leur guérison. Ils se soumirent donc sans 
répugnance à l'administration de l'eucalyptus (I). 

Le résultat obtenu sur les premiers malades que nous 

• 

({) Nous devons*) la reconnaissance à M. Bomnart et à M. Bondv, le pre- 
mier directeur et le second régisseur des cultures du pénitencier de Castelluc- 
cio, qui, toutes les fois que nous leur eu avons demandé, nous ont livré des 
feuilles et de IVcorce d'eucalyptus. 
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eûmes à traiter, furent de nature à nous inspirer uie 

certaine confiance dans le moyen employé, et à faire 
naître le désir de rechercher le principe actif de la subs- 
tance. 

ffcMfri* d'analyse chimique de l'éeoree 
et de» feufttleM d'eucalyptus. 

tJn premier essai d'analyse cliimique, pour lequel 
M. Semidei, pharmacien à Corte, nous a prêté le con- 
cours le plus actif, nous avait mis sur les traces des 
résultats obtenus par les essais multipliés et minutieux 
faits ultérieurement, avec notre participation, par M. Vau- 
quelin, principal du collège Fesch dÀjaccio, assisté de 
M. Luciani, professeur de physique et de chimie dans 
le môme établissement (f). 

Il est nécessaire, croyons-nous, de faire connaître 
dans tous ses détails et dans l'application qui en a été 
faite, avant d'en relater le résultat, le procédé employé. 

C'est le procédé conseillé par M. Bouchardat dans 
son Traité de thérapeutique, de matière médicale et de 
pharmacie, pour isoler le quinine brut du quinquina. 

Les expériences ont porté sur l'éeoree et les feuilles 
d'eucalyptus : une dose de quarante grammes de la 
première, pulvérisée après dessiccation, a été humectée 
d'alcool et chauffée pendant quelques minutes afin que 
les fibres fussent entièrement imbibées. On Fa ensuite 4 
mêlée avec vingt grammes de chaux hydratée et formé 
en une pâte molle, réduite après en poudre sèche par le 
chauffage. 

(1) Les frais auxquels les essais d'analyse ont donné lieu,, ont été acquittés au 
moyw d'une altocahcm spécial accordée par S. Exc. M. le ministrè déTin»- 
rieur. sur la proposition de M. le Préfet de la Corse. 
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La poudre a été bien tassée dans un appareil à dé- 
placement et l'on a versé dessus deux cents grammes 
d'éther rectifié. Le liquide filtré, une fois réuni dans le 
récipient, a été évaporé au bain-marie. 

Le résidu a offert les caractères suivants : saveur 
amére assez franche et aspect noirâtre, rappelant l'un 
et l'autre, ceux de la quinine mêlée de résine de 
quinquina. 

Une portion du résidu a été dissous dans l'éther et 
l'on a immergé dans la solution du papier de tournesol 
rougi par un acide : le papier est redevenu immédiate- 
ment bleu, preuve évidente que l'on a opéré sur un 
alcaloïde. 

Une autre expérience a démontré que cet alcaloïde est 
salifiable. 

Traité par l'acide sulfurique étendu d'eau, et légère- 
ment chauffé, il a laissé voir à œil nu la formation des 
cristaux . 

Les cristaux avec quelques gouttes du liquide au milieu 
duquel ils nageaient, ont été placés sur des lames de verre 
et soumis à l'examen microscopique. On les a vus grou- 
pés en étoile, affectant une disposition analogue aux 
cristaux du sulfate de quinine. 

Il a été procédé, en outre, a l'expérience conseillée par 
Thénard, pour constater l'existence de la quinine dans 
les végétaux qui en contiennent. 

Une certaine quantité du liquide formé en traitant 
par l'acide sulfurique la substance dont il vient d'être 
parlé, a été saturée de chlore, on y a versé de l'am- 
moniaque liquide, et l'on a remarqué un précipité 
verdâtre. 
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L'écorcesur laquelle ont porté les opérations d'analyse 
a été tirée d'arbres n'ayant pas plus de deux ans el demi 
de plantation: il est au moins probable que dans ceux 
plus âgés, les éléments seront mieux combinés et s'y 
trouveront surtout en plus grande abondance. 

Nous ne devons pas pourtant laisser ignorer qu'ayant 
traité vingt grammes de quinquina en poudre tirée 
d'une pharmacie d'Ajaccio, parle procédé de Boucuardat, 
déjà décrit, le résidu obtenu a élé, proportion gardée, 
inférieur en quantité à celui donné par l'écorce d euca- 
lyptus. 

L'écorce épidermique qui, on le sait, se délachc des 
troncs à chaque printemps, a été aussi l'objet d'essais 
d'analyse. Elle a également fourni l'alcaloïde, mais en 
moindre quantité que l'écorce vivante. 

Les mêmes essais ont été faits avec les feuilles pulvéri- 
sées, qui ont laissé un résidu plus abondant que celui de 
l'écorce vivante elle-même. Ce résidu a été soumis aux 
expériences pratiquées pour les autres résidus, eldus phé- 
nomènes identiques se sont produits. Une légère différence 
a été pourtant remarquée : l'alcaloïde tiré de l'écorce est 
entièrement inodore, tandis que celui fourni par les feuil- 
les exhale une forte odeur de populine, lorsqu'il n'est 
pas encoresee et contientévidemment de la chlorophylle. 

Si nous avions pu disposer d'un laboratoire mieux 
fourni d'instruments, M. Vauquelin se serait prêté à 
expérimenter le procédé prescrit par le codex, pour la 
fabrication du sulfate de quinine, afin de constater dès à 
présent, si cette fabrication pouvait être entreprise indus- 
triellement avec l'écorce de l'eucalyptus. En effet le 
procédé auquel nous avons eu recours exige des dépen- 
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ses hors de proportion avec les résultats. Nous avons 
pourtant constaté qu'en substituant à l'éther, l'alcool 
substance d'un prixmoinsélevé t onoblientunrésidud'u- 
ne couleur rougeâtre, soluble dans l'éther et dans l'acide 
sulfurique, et aussi amer que celui obtenu par l'éther : Il 
serait donc facile, au moyen d'un appareil à déplacement , 
ayant tube et ballon, derecueillir l'alcoolau fur etmesure 
qu il s'évaporeel d'extraire ainsi lalcaloïdede l'eucalyptus 

à peu de frais. 

VI odes d'ad ml ni Ht rat ion do l'euralyptu* Son 

action rurative. 

Jusquà présent l'eucalyptus n'a pu être administré 
qu'en infusion et en décoction des feuilles et de lécorce; 
et dans quelques cas, non encore bien nombreux, en 
extrait aqueux. On sait que la plupart des médicaments, 
les plus énergiques, tirés du règne végétal, sont des 
poisons si l'on dépasse une certaine dose dans leur 
administration. Ainsi, notre premier soin, en faisant 
usage de l'eucalyptus, a été de nous assurer s'il pouvait 
être administré sans danger à doses élevées, et s'il ne 
contenait pas enfin des éléments nuisibles. 

Nous commençâmes donc par une infusion dans un 
litre d'eau de 1 10 grammes de feuilles vertes. 

Ne constatant aucun trouble, ni dans les organes di- 
gestifs, ni dans l'ensemble de l'économie animale, nous 
avons, selon les cas, doublé et même triplé la dose des 
feuilles vertes ou sèches, et porté celle de l écorce en 
décoction jusqu'à deux onces. 

Les malades ont affirraèavoir éprouvéaprès l'ingestion 
du médicamment, un sentiment de bien-être et la diroi- 
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mition de la faiblesse, sans la gêné et la pesanteur d'es- 
tomac, qui sont souvent la conséquence dé f administra- 
tion du quinquina. 

C'est vers le milieu du mois de juin, que nous eûmes 
l'occasion d administrer les premières fois l'eucalyptus. 
On sait qu'à celte époque les fièvres n'ont aucunegravitèct 
cèdent facilement aux légers fébrifuges; ce fût contre ces 
fièvres que l'eucalyptus fut d'abord employé. Les 
premières expériences suffirent pour nous éclairer sur 
l'action de la substance et sur son innocuilé. Ainsi, dès 
que les fièvres manifestèrent plus de gravité à l'approche 
de la saison automnale. Les doses fnrent augmentées et 
la décoction substituée à l'infusion. Nous employions, 
pour l'ordinaire soixante grammes de feuilles sèches dans 
un litre d eau avec réduction d'un tiers. Le malade ava- 
lait le liquide par demi verre, d heure en heure, pendant 
fapyrexie. 

Plus tard nouseûmes la facilité de remplacer la feuille 
par l'écorce à la dose de trente grammes, pour la même 
quantité d'eau, administrée après ttltration. 

Dans un cas. comme dans l'autre, nous n'avons jamais 
remarqué de fatigue ou des pesanteurs d'estomac. 

Nous avions préparé un extrait aqueux, qui a pu être 
administré à six malades à la dose de trois grammes en 
trois fois. 

Anticipant un peusur les conclusions à tirer des faits, 
nous devons faire connaître que d'après les observations 
aussi nombreuses que concluantes, que nous avons eu 
opportunité de faire, jusqu'à ce quel'ou par vienne à fabri- 
quer un sel, avec l'alcaloïde de l'eucalyptus, il con- 
viendra d'administrer , savoir : la décoction des 
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feuilles ou de l'écorce, pour arrêter les fièvres graves, 
l'infusion pour combattre les affections spasmodiques, 
(a teinture alcoolique ou l'extrait aqueux, pour prévenir 
les récidives ou produire un effet tonique. 

Mais, comme on n'a pas le droit, lorsqu'on prétend 
introduire un agent nouveau dans la matière médicale, 
d'être cru sur parole, nous voulons relater quelque uns 
des faits, qui nous semblent justifier notre confiance 
dans l'eucalyptus. Nous devons les faire procéder de 
quelques remarques. 

Tous les médecins de la Corse, savent que les lièvres 
intermittentes, quelque soit leur type, présentent divers 
degrés de gravité et exigent les unes, les pernicieuses 
entr'autres, une médication très-énergique, tandis qu'un 
certain nombre cesse au moyen d'une médication légère. 

Diverses circonstances peuvent déterminer les degrés 
de gravité de la fièvre, mais il est généralement admis, 
que celle-ci a une convexité étroite avec la cause pro- 
ductive- : c'est-à-dire, avec le plus ou moins de virulence 
de l'infection miasmatique, car c'est à l'action des éma- 
nations délétères que sont dues presque toujours les 
tièvres intermittentes. 

On a recours pour guérir les lièvres intermittentes peu 
graves, à de petites doses de sulfate de quinine ou d'au- 
tres préparations quinacèes, et l'on en obtient aussi la 
guérison par des succédanés du quinquina, comme la 
salicine, la décoction de centaurée, et surtout des feuilles 
ou d'écorce d'olivier. 

Maison ne saurait trop se prémunir contre le danger 
auquel exposent la vie des malades, les fièvres pernicieu- 
ses. On sait que même longtemps après la découvertedu 
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sulfate de quinine, les médecins n'osèrent employer pour 
les combattre que l'écorce de quinquina administrée en 
poudre. Ce ne fût qu'après bien de tâtonnements que 
Ton prit confiance dans le sulfate de quinine. 

Nous ne pouvions donc, sans méconnaître les lois de 
la prudence la plus vulgaire, administrer l'eucalyptus 
dans des fièvres graves, si nous n'étions parvenu gra- 
duellement à constater l'énergie de son action. La loca- 
lité, où nous l'avons d'abord administré, appartieut à la 
région intermédiaire de la Corse. Le terrain est accidenté, 
traversé par des torrents et dans la partie la plus basse 
par le Tavignano. Des superficies d'une certaine étendue 
sont arrosées, et les individus qui veillent la nuit pour 
répartir les eaux dans leurs champs de pommes de terre 
et de haricots, contractent des fièvres intermittentes assez 
gravesjlorsqu'ellessemanifestentdanslesmoisd'aoûtetde 
septembre. On voit sur les bords des torrents et du Tavi- 
gnano lui-même, comme dans les vallées, des mares 
d'eau qui laissent échapper par intervalles des émana- 
tions. 

Plusieurs familles de la contrée travaillent dans la 
plaine d'Aleria, d'où elles ne rentrent que vers la fin de 
juillet. Aussitôt arrivées aux villages la fièvre les saisit. 

N'ayant pas toujours à notre disposition des feuilles 
ou d'écorce d'eucalyptus, nous étions obligé par mo- 
ments d'administrer le sulfate de quinine, Comme d'ha- 
bitude, les malades ont subi des récidives, et nous avons 
pu nous éclairer sur la valeur curative des deux agents. 
C'est dans la guérison des récidives, que l'eucalyptus 
nous a semblé avoir des avantages bien marqués sur le 
sulfate de quinine. Il est temps d'en arriver aux obser- 
vations individuelles. 
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Ua gendarme ayant résidé plusieurs années dans une 
localité où les fièvres sont endémiques, séjourna avant de 
rentrer chez-lui, en retraite, quelques nuits à Ponte-allar- 
Leccia, dont l'air est, comme on sait, des plus malsain. 
Le» vingt août il fut saisi d'une fièvre tierce. 

Il ingère, après avoir subi le troisième accès, un demi- 
litre dedécoction de feuilles d'eucalyptus* L'accès revient 
à l'heure ordinaire ; mais la durée du frisson et de la< 
chaleur est considérablement diminué, seconde dose. 
Nouvel aficèsavec une diminution encore plus marquée 
dans les simplômes. Après la troisième dose, la fièvre 
cesse et ne reparaît plus. 

Un cultivateur de la plaine est atteint vers la fin du 
m vu iv mois, d'une fièvre intermittente des plus graves — 
prostration de forces, vomissements réitérés, sueurs 
presque froides* Le danger était imminent et si nous 
avions pu avoir du sulfate de quinine, nous l'aurions 
employé de préférence. Ce fût par nécessité que nous 
dûmes administrer un litre et demi de la décoction d'eu- 
calyptus dans l'espace de huit heures. Le succès fut 
complet. 

Dans un autre cas, l'effet fut encore plus saillant. Le 
malade était un robuste cultivateur, âgé de cinquante- 
trots ans. Il était tombé après deux accès, dans un com- 
plet état de prostration. La peau était presque froide, 
la pouls à peine sensible et la tendence aux lypothimies. 
causait de sérieuse* inquiétudes. On aurait été porté à, 
croire que le malade était sous l'action d'un poison hy- 
poténisant des pins violents. 

11 s animait un peu chaque fois qu'il avalait de fortes, 
doses da décoction, d'eucalyptus. Cette substance, fût 
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administrée, pendent quatre jours consécutifs, et ce fût 
seulement à la fin du quatrième jour que le malade 
entra en convalescence. 

Une femme âgée de cinquante ans, de tempérament 
bilieux, fut atteinte vers la fin de septembre d'une fièvre 
quotidienne. Les sueurs étaient abondantes et la fai- 
blesse fût en peu de jours si prononcée, que la malade 
nu pouvait changer qu'a vec peine dé position dans son fcit. 

Nous n'avions pas, au moment où la fiièvrese déclara, 
d'eucalyptusà notre disposition. Nous fûmes donc obligé 
d'administrer le sulfate de quinine. Les accès furent 
suspendus mais l'appétit ne se réveillait pas. Au bout 
de huit jours, les accès reparurent et ils ne fuient pas 
arrêtés par deux onces de quinquina en décoction. La 
faiblesse augmentait journellement. Dès que nous eûmes 
de l'écorce d'eucalyptus, nous en prescrivîmes deux onces* 
en décoction dans deux litres d'eau. Celte dose saffit 
pour vaincre la fièvre, redonner de l'appétit et rétablir 
les forces. 

La guérison fût radicale, puisqu'il n'y a pas eu de 
rechute. 

Les fièvres quartes sont arrêtées avec facilité par des 
préparations de quinquina : mais il faut des précajir 
tions infinies pour prévenir les rechûtes. 

On obtient ce résultai ou par uu changement d'air et 
de régime, ou en administrant de fortes doses de sulfate 
de quinine à des périodes déterminés. 

Plusieurs de ces fièvres, traitées avec l'eucalyptus* 
n'ont pas été suivies de rechûtes. Ces faits, ont à nos yeux 
une grande valeur pareequ'ils montrent que l 'agent opère 
uj# modification profonde sur lêauxoinio animale, oi* 
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neutralise totalement l'élément qui occasionne la fièvre. 

Nous avons administré l'eucalyptus dans plus de cent- 
vingt cas de fièvres intermittentes : ainsi, nous pourrions 
nous donner la satisfaction par trop faciles de rendre 
notre exposé très-volumineux, si nous voulions rela- 
ter toutes nos observations avec les détails qu'elles com- 
portent. 

Les faits cités et les explications fournies, nous sem- 
blent suffisants, pour éveiller l'attention des médecins 
et les déterminer à employer l'eucalyptus dans le traite- 
ment des fièvres intermittentes. 

Ce médicament pourrait aussi être administré avec 
avantage dans d'autres maladies et principalement dans 
l'hystérie, les névralgies et les dyspepsis. 

Il nous a rendu de bien signalés services dans des cas 
de cette nature. 

Une femme de quarante ans, de tempérament nerveux, 
affaiblie par des ménorhagies fréquemment renouvelées, 
éprouvait des accès d'hystérie à des époques très-rappro- 
chées. 

Battements tumultueux du cœur, céphalalgie insup- 
portable, élancements, douleur dans le bas-ventre, sen- 
timentde suffocation, étaient les principaux symptômes à 
combattre L'infusion d'eucalyptus, à la dose de deux 
▼erres le matin et un le soir lui fût administrée pendant 
six jours consécutifs, et fut suivie d'un amendement de 
tous les symptômes. Le soulagement obtenu persistait 
encore deux mois après le traitement. 

Un robuste berger, de tempérament bilieux-sanguin, 
âgé de trente-huit ans, fut atteint dans le mois de juin 
d'une névralgie rhumatismale, s'étendantàtout le mem- 



Digitized by Google 



- 17 - 

bre inférieur gauche. Il ne pouvait tolérer les couvertures 
du lit, et la douleur était des plus aiguë, car elle l'obli- 
geait à chaque moment à jeter des cris perçants. 

Traité parles décoctions d'eucalyptus à doses élevées, 
les douleurs avaientdiminuéaubout de quatorze heures, 
et le troisième jour il put se lever et reprendre bientôt 
après, ses occupations dans les champs. 

Deux femmes, àgéesluneet l'autre de plus de soixante 
ans et toutes les deux d une constitution peu robuste, 
souffraient depuis Jongtempsde dyspepsie. Point d'appé- 
tit, digestions lentes et difficiles, parfois des crampes à 
l'estomac, amaigrissement progressif, tels étaient les 
symptômes de la maladie. 

Soumises à l'administration des feuilles d'eucalyptus, 
ces symptômes cessèrent dans l'espace de cinq jours, et 
les deux malades ne tardèrent pas à recouvrer leurs for- 
ces. 

Nous avions espéré pouvoir faire suivre l'exposé des 
faits, fruit de nos observations personnelles, de ceux 
constatés par M. le docteur Tedeschi, Pompée deCorte, 
dont les lumières et la capacité, lui ont attiré une grande 
clientèle. 

M. le docteur Tedeschi, sur la foi de ce que nous lui 
avions relaté, s était décidé à administrer l'eucalyptus à 
ses malades ; ses nombreuses occupations ne lui ont pas 
permis de rédiger par écrit ses observations bien pro- 
bantes, selon ce qu'il nous a mandé dans une première 
lettre. 

Dans une seconde lettre il s'exprime d'une manière 
encore plus positive. 
« Voussavez, dit-il, que je ne suis pas enthousiaste, au 
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« contraire, je suis un peu disciple de S* Thomas, fui 
m voulu faire de nombreux essais avant de me prononcer. 
« Les résultats ont èlé des plus manifestes. Remarquez 
« que je n'ai administré le nouveau remède qui contre 
« des cas presque touiours rebelles et alors que le sul- 
t fate de quinine n'avait pas réussi à faire disparaître les 
« accès. Il y a eu des insuccès, il y a eu des rechutes ; 
« mais le nombre des succès est assez considérable pour 
« permettre à l'eucalyptus de faire bonne figure à côté 
« du quinquina. » 
De ce qui précède, nous croyons pouvoir conclure : 
1»Que l'action fébrifuge, toniqueet même antispasmo- 
diquede 1 ecorceet des feuilles d'eucalyptus, est prouvée 
paT l'expérience ; 

Quedes données rationnelles peuvent faire espérer 
que les grandes plantations de cet arbre assainissent 
l'atmosphère, et que l'émanation de ses feuilles peuvent 
«trede qnélque, utilité dans le traitement des maladies 
de poitrine ; 

B*Que, jusqu'à ce que la science soit parvenue à trou- 
ver te moyen d'extraire industriellement l'alcaloïde de 
l'eucalyptus et d'en former des sels, la décoction ouîln- 
fu6ioa de la substance, sont les préparations qu'il faudra 
«mptoyer dans la plupart des cas. L'extrait aqueux pourra 
leur être substitué, peur produire l'effet tonique : 

4° Qu'il serait très-avantageux pour la Corse, que l'eu- 
«alyptus fut multiplié, autant que possible, dans toute 
l'étendue de la zone maritime du pays. 

Rien ne prouve jusqu'à présent qu'il prospère dans 
les climats froids, et il est très-probable que Técorce et 
les feuilles de ceux de ces arbres, venus dans des climats 
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chauds, contiennent seuls dans des proportions vouhies, 
tes principes qui rendent leuremptoi utilisé en médecine; 

5° Qu'en Corse surtout, et même avant qu'on swt 
parvenu à fabriquer un sel avec l'alcaloïde de l'eucalyp- 
tus, les médecins pourraient meltrc à profit ses qualités 
médicinales. 

Ils épargneraient à de pauvres cultivateurs, qui sont 
les plus exposés aux fièvres intermittentes, des dépen- 
ses assez considérables pour eux et les aideraient à 
rétablir plus promptement leurs forces. 

En multipliant et en variant les expériences, on arri- 
vera, nous en avons l'espoir, à pouvoir substituer entiè- 
rement l'eucalyptus au quinquina. 

Nous ajouterons que, quand même on ne parviendrait 
pas à concentrer le principe actif du nouveau médica- 
ment, et que les personnes aisées continuent à se servir 
à des sels de quinine, le premier devrait être préféré 
pour les classes pauvres. 

La satisfaction de leur être de quelque utilité, par 
l'initiative que nous avons prise, est la seule récompense 
que nous désirons obtenir. 

Nous prions les médecins et les chimistes qui se 
donneront la peine de lire notre travail, d'être convain- 
cus que nous n'avons pas eu la prétention de leur offrir 
une étude complète sur la valeur médicinale de l'euca- 
lyptus. Nous avons voulu nous borner à appeller leur 
attention sur les services qu'il peut rendre. Si nous 
avons un vœu à exprimer c'est que les médecins appe- 
lés à traiter les fièvres intermittentes, qui compro- 
mettent et minent l'existencence de tant de pères de 
famille, veuillent bien se donner 4a peine d'expérimen- 
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ter l'eucalyptus, en augmentant les doses selon les cas el 
en variant le mode d'administration selon les tempéra- 
ments et les susceptibilités individuelles. 

Il ne doivent pas craindre non plus d'insister, lors- 
que le besoin l'exige, sur l'administration du remède. 

Nous terminerons en les priant de vouloir bien nous 
faire part de leurs ohservations et de leurs remarques 
dès qu'ils auront l'occasion d'employer l'eucalyptus. 




AMCCIO. — IMPRIMERIE À. -P. L8CA. 
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